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enediis t-annealt et carette deviaient être
situés data quelque Vall.în, Oi srii quldque
e te:i où Vair était putr et serein, au lieu
qie mon quart tie jouidit pas du même
avantage; nîai o cnrac-e si vite Pha-
bitudu d', e!oes :

Je fis une infinité dantes refexions
tou1te tres icnteà ta s mal1 I t sur-
tout trê j :propriîes à la -ci 1:alni.Ju

souî z ear quie fiir ei uit quart, à

muais que l'on ne 1o 1. ' ' l coune

durit dus teraps, ant vitaC,ùu'ds dis
chaoses huu tmis, aux rens cffets dc
hasard, ot ph ani[iit il., la p riece dotit.
Qous sOiLues le jouet, eL qli Fait i'un se

levant î rmutti l'un e 1,.et pas dire où
l'eu conchera le s.ir. 'le, h., etc. et,
-VhIo'o étrang I il paraît ji t' *'n a, dr-

iiS en réfléciainsuit, car je lnt nmn'veillai
que vers quatre heures et deuil dit matia,
'u bri quŽ -aisai les «ti( CI ci rece-

vaut lm-uï déjeùner. Il faisait grand jonr ;
je ro'ut5i me lever sur Iou séant; ilmpus-
sible, j'avais lesmembres trop eugourdis.
J'nppelle celui qui servait le déjeûter
afin qu'il vint à mon secours ; il reste un
peu étouné, ne sachant d'où venait cette
Vdix ýfans douta plaintive. Il lae demande

aj'étais, qui j'étais, et comment j'étais
uù j'étais. Se répTonils L toutes ses ques-
tions et lui dit mnti affire en peu de mots.

Il vint à iQi par une petite porte que
je n'avai pas vue, et me tira, lion sans
peine, de l'état déplorable où je me tr-i-
vrais.'Il m'aenCîna à la maaisaoa où !C maitre,
de, naillemrcu huteur que la veille, nie fit
taUtes soi Ies de p.oliterîs et uleie sur
sa conduio adure et iihnaiie à mni é-
ard. Il vtilut me' g-ardle.'r i. déjenter, mais

J'r ce, plani pa, et le priai (nlenient de me
p :r un chap:eau et un paitl'un pour
11ae rewre décomineit jts qute anilfl moi.
Il le it avec.la meilleiuro grâce d ditldu,
<'e qui ti'emnpelaha pas que Ici cliapeaul fût
une tbeqîe, et.que le panta|îon me fiti deux
fisa le tour du corps.

Je .le saluai dotc, et V'chcinni vers
na demeure, où je ne tlus reçu comme

:aoi que sur parole d'hotn nur i tant une
nuit pass'ée dans n quart à pois peut ap-
porter de etngeaneut dans ie figure hu.
Mailne.

Voilà cminentj'ai appris ce que c'é.
fait quî'uu bal de

AMrt. P. **.
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ESQUISSES INDIEN1NES.
*0-

FELLUNA,
LA VIERGE IROQUOISE.

1.
LES !lRONS ET CEUX QUI LES iVAN-

UÀLISÀlENXT.

ES villages populeux des Hurons,
siauViges alliés aux Français, 6-
taient situés sur la presqu'ile qui
sépare la baie St. Georges de celle

de Nothawasaga. Ils étaient entourés d'une
palissade, haute de troa toioes et percée
de meurtrières. Ume galerie, quine
pieds du sul, régnzait, ,l'intérieur; le long
de cette enceinte. En tempà de guerre;
cette banquette 6tait munie d'eau, afi
d'éteinlrè les incendies que des lehes
enflammées auraient pu y aillumter; elle
était aussi chargée d'une grande quantité
de traits pour la défense de la place. Uli
village contenait quelques centaines de
cabanes. Ces labitation, faites d'écorce
d'orine ou de bouleau, ,étaient .constriites
en formes de ruches ou de tonnelles. Elles
n'avaient point do fenêtres : le jour y pé-
iétrait par une ouverture pratkuée dans

lo toit, au-dessus du foyer, afin; de liiisser
échapper la fumée. Elles étaient assez
chaudes pour protéger ceut qui les nceu-
paiet coire le froid inteuse de l'hiver
canadien. Cepenidant, elles ' aaient, pour
portes, que des pialx, qu'on 'relevai en
été. La dépouille d'un ours, ou un uamis
d'heriles.sèches, servait 'de lit auz HItrons.
Une uuitte étendue sur 1 soI' lcur tenait
lieu de table. Ilà il'ivaielit point de
chaises ; " 'asyent à re, les jani-
bes croisées sous eux. La butterie de eir\
sine de ceux qui n'avaientrieù nohetd deá.
eîuropéens, se composait de vaisseaut de
bois d'ustensiles de pierre et de .paniers
d'osiers .. -

L'liabillemeênt ie plus ordinmire des hom.
umes était iff siinple 'brayet; ;tlui des
fCnmes, n4 e .fpe, cointe sur le tèfi 'St
qui deècenduit jua4u'as en U &.


